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Citoyens-Représentans* 


Il  y a près  de  cent  cinquante  années  que  René  Defcartes 
reçut  à Faris,  dans  une  églife^  les  honneurs  d’un  fervice 

A 


funèbre , ou  affilièrent  en  députation  le  Paiement,  la  Sor- 
bonne j le  reclcur  de  1’Univerfité , les  quatre  facult  s , fit  tous 
les  théologiens , legiltes,  ergoteurs  & mauvais  phyficiens  de 
ee  temps-la.  Vint  enfuite  un  rhéteur , qui  enfla  fa  voix,  & 
qui  ht  Ion  eloçe  pour  un  prix  académique  ; enfin,  il  eut  une 
ilatue  en  marbre,  de  la  façon  de  la  cour,  fous  le  rè<me  du 
dernier  tyran.  ° 

Je  crois  que  tous  ces  honneurs  fuffifent  à la  mémoire 
de  Defcartes  & que  fon  ombre  en  a dû  être  pleinement 
lans  faire.  Je  1 avoue,  j’ai  fait  aufii  dans  ma  jennelTe  un 
e/oge  de  Defcartes  (i)  : mais  j’étois  alors  la  dupe  des  noms 


(i)  Il  fut  imprime  en  i76f.  Le  ton  de  1 'école  étoit  alors  un 
grand  tapage  de  mots.  Le  style  de  Thomas,  le  grand  pumlateur 
en  ce  genre  , etoit  presque  toujours  crrôé  & tendu.  Fréon  diToit 
pîaîfamment  de  lui  : Je  m'amufe  à donner  des  coups  d'épingle  dans 
fes  vejjies.  Quand  le  temps  de  rire  un  peu  fera  venu,  je  publierai 
peut-etre  Ihiftoire  Académico-littéraire  de  ces  années -là.  Ou  y 
verra  le  defpotifme  du  grand-feigneur  Voltaire  & celui  de  fes 
vifirs  & pachas  ; on  lera  fur-tout  étonné  devoir  vu  paffer  près 
de  deux  cents  hommes  de  lettres  travaillant  tous  pour^  la  Joïrt 
immortelle , & qui  n’ont  déjà  prefque  plus  de  nom. 

Ce  bureau  d'efpru  qu’on  appeloit  académie  françaife  , a beau- 
coup nui  aux  tâiens  originaux  : mais  il  rnenoit  à la  fortune  les 
T!'  conhjritoicm  à philofophailler  ; il  falloii , fous  peine 
dct.e  étouffé  en  naÆrnt , prendre  le  pli  académique.  Le  fouple 
Maury  le  prit  parfaitement,  Sc  rioit  de  mon  infoupleffe.  Maury 
m a i 1 } a 28  ans  : Je  m accrocherai  aux  académiciens,  qui 

VerrC'nUr°Tr0nt  & T m/  fetom  rar  fu!:c  P'^er  caiême  à 
Vénalités.  J entrerai  a I académie  ; de  cette  affaire  j’y  obtiendrai  une 

abbaye  : alors  nous  travaillerons  dans  le  clergé;  je  veux  avoir 
60  nulle  livres  de  rente  k puis  mon  petit  cheval  me  mènera  à 
orne.  II  m a dit  vingt  fois  qn  il  leroit  un  jour  cardinal;  mais  il 
tenoit  ires-fort  pour  reuffir  a fon  prix  d’académie.  Comme  toutes 
les  grandes  t, âge, lies  font  fumes  d’une  farce,  je  m’attends  à 
voir  M ury  pape.  O Rabelais  ! ’ ’ * 

Mau, y s’étoit  eferimé  auffi  à faire  des  éloges;  & fi  je  ne  me 


prônés  dans  les  académies , & je  ne  favois  pas  encore  que 
ies  plus  grands  charlatans  de  ce  monde  ont  été  quelquefois 
les  hommes  les  plus  célèbres. 

En  écartant  ce  dérèglement  d’éloquence , fi  familier  au 
panégyriftes , les  préjuges  orgueilleux  des  nations  &c  jufqu  a 
leur  rivalité  politique,  qui  n’a  que  trop  d’influence  fur  la 
philofophie,  qu’il  me  foie  permis  de  retracer  J’hiftoire  du 
mal  qu’a  fait  Defcartes  à fa  propre  nation  , dont  il  a retardé 
vifiblement  ies  progrès  par  la  longue  tyrannie  de  fes  erreurs  ; 
il  eft  le  pere  de  la  plus  impertinente  doéfrine  qui  au  régné 
en  France.  C eft  le  cartéhanifme  qui  tua  la  phyhque  expé- 
rimentale , ôc  qui  fit  des  pédans  d ecole  au  lieu  de  natura- 
liftes  obfervaceurs. 

La  nature  eft  un  livre  immenfe  à dévorer  , a dit  Bacon  ; 
mais  il  faux  commencer  par  Y abécédaire  Defcartes  fut  un 
de  ces  mortels  préfompeueux  qui  veulent  deviner  la  nature > 
au  lieu  de  1 etudier  avec  une  attention  refpe&ueufe.  I[  fut  un 
de  ces  téméraires  qui  parlent  & qui  affirment  leurs  fyftêmes 
du  monde , comme  s'ils  avoient  affilié  à la  création.  Voilà  , 
dita-t-on  , les  conceptions  d’un  grand  génie;  voilà  le  luxe 
de  1 ciprit  humain  : mais  d’autres  diront  avec  plus  de  fon- 
dement , c eft  la  fon  extravagance.  Tous  ces  ordonnateurs 
de  monde  , tous  ces  fa bncateurs  de  fyftêmes  font  un  monde 
faus  Dieu  , d:  bandent  i’univeîs  en  chaffiint  , pour  ainfi 


^trompe,  il  voit  entrepris  celui  de  Defcartes.  Ce  que  je  puis 
admirer , c’eft  que  nous  fîmes  imprimer,  en  concurrence,  un 
beau  difcours  academique  fur  les  malheurs  de  la  guerre  ; les  ?cadé- 
miciens  n'y  allant  jamais  • il  n’eut  pour  cette  fois  ni  le  prix  ni 

1 accejfit.  r 

On  n a jamais  cite  a 1 academie  françaife  qu’un  feuî  vers  de 
ma  façon  , & qui  fit  fchifme  encore.  Le  voici  : 


Le  cœur  qui  n’aima  poinc  fut  le  premier  athée. 


dire  l'intelligence  fuprême.  Prefque  tous  n’ont  tien  entendu 
à ces  fublimes  paroles  : Ego  Jum  , qui  fum. 

La  matière  ftbrile  de  Defcartes,  fa  force  centrifuge  U) » 
matière  globuleufe  , fa  fine  poufiière  dont  il  dorme  la  ter  e 
habitable  • tout  fon  fyftême  du  monde  enfin  eft  un  de 
lire  (9).  11  s’égara  enfuite  dans  la  dynamique  , dans  lopo- 

qiK.  Il  fut  fantaftique  & romanefque  jufques  dans  fa  ph^o- 

Lie.  L’homme  de  Defcartes  neft  point  celui  de  la  nature, 
il  n en  u’a  pas  même  le  premier  trait  (d). 

Tandis  que  la  phyfique  & la  chimie , dégénérées  de  nos 


JS.  “ 
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connois  en  toi  le  ton  theologique  , 1 de’s  alertions  ridi- 

fur  un  mode  anti-péripatéticien.  Remplacer  des  au 

cales  par  des  affections  non  moins  ridicules  , quel  etioit . 

U)  Ce  cerveau  creux  fit  le  plein.  H Vétoit  d’abord  arrangé 
pour  !e  vide:  mais  le  père  Merfenne  , minime , lui  ayan 

que  l’on  fe  moquoit  prodigieulement  a Paris  du  vide  , 
tourna  du  côte  ,du  plein. 

(.)  AmW.r=  Paré  a * K? 

liènceT  oi»C<n’a  «-  nom  d’un  Homme 

qui  n’avoit  point  publié  de  gros  rêves.  # f 

Ambioife  Paré  avoir  écrit  ; l’immonel^^oit  écrit  : EfiiP 
la  clef  de  l’univers. 

Defcartes  finit  un  de  fes  chapitres  par  ces  mots  : Et  voila  U 
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jours,  5c  fondes  du  long  fomrrïeil  de  mort  que  leur  avoit 
imprimé  la  feéfe  de  Fauteur  des  tourbillons  , ne  veulent  au- 
jourd’hui de  découvertes  que  celles  que  confirme  l'expé- 
rience, 5c  ont  abjuré  toutes  hypothèfes , porterons- nous  au 
Panthéon  les  reftes  de  ce  vifiormaire  qui  a retardé  pendant  fi 
long -temps  la  promulgation  des  vérités  phyliques  , qui  ne 
fit  aucune  expérience , qui  les  dédaigna  toutes , 5c  qui  s’é- 
carta conflamment  de  tout  fentier  qui  conduiloit  a i’obfer- 
vation.  Etrange  contradiction  ! Après  avoir  avancé  que  tonte 
fcience  devoir  commencer  par  le  doute  méthodique  ou  pré- 
paratoire , infidèle  à fa  propre  maxime , il  fût  le  premier  à 
affirmer  tout  ce  qu’il  n’enrendoit  pas.  Pendant  combien  de 
temps  oc  à la  honte  de  la  vraie  fcience  , ia  France  (ayante  n’a- 
t-elle  pas  été  fer  vilement  attachée  aux  vifions  de  Defcartes  ! Il 
allia  à cette  déraifon  qui  enfante  rêves  fur  rêves  cette;  au- 
dace qui  veut  enfin  te  les  foire  adopter.  Ses  partifians  impri- 
mèrent à fa  phyiique  erronée  une  teinte  rhéologique  : 
c’étoit  le  vice  du  temps  , j en  tombe  d’accord } ruais  qu’efi- 
ce  qu’un  fyfième  tyrannique  qui  arrête  leCTor  cîe  tout  autre 
fyft.ême  plus  convenable  à la  marche  des  faits  & cffi  l’ex- 
périence ? 

Cependant  il  fut  un  géomètre,  s’il  ne  fut  pas  lin  grand 
philofophe.  L’application  que  Defcartes  a faite  le  premier 
de  l’algèbre  à la  géométrie , très-belle  invention,  quoiqu’il'  " 
férieure  à l’application  qn’avoit  faite  Galilée  de  la  géomé- 
trie a la  nature  ; cette  application,  dis- je,  eft  fon  unique 
gloire  dans  les  {cienc^s  phyjîcn  - mathématiques,  Perfonne  ne 
la  lui  conteffcera  : c’ell  la  feule  découverte  qui  juflifie  les 


grand  fecret  du  myftère  de  la  génération.  Le  poëte  Bnffon  nVt-iî 
pas  tenté  de  nous  rnyftifier  auilî  avec  fes  molécules  organiques  , 
c.hofe  moins  plaif-mte  cependant  que  fon  globe  incandefcent , qui 
fe  refroidit  y & fes  comètes,  éco mures  de  foîeil,  Sc c.  ? 
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pompeux  éloges  qui  lui  furent  prodigués  • 8c  voilà  le  feul 
titre  fur  lequel  fe  ronde  cette  partialité  nationale  fi  funefte 
au  genre  humain,  d’après  laquelle  le  b 1 efprit  Fonte- 
jielle  ofa  fe  mettre  Dcfcartes  en  parallèle  avec  Newton. 
Le  bel  efprit  du  ( 8c  la  to  rbe  des  panégyriftes  1 a répété  ) 
qu  il  avoir  fallu  palier  par  les  tourbillons  pour  arriver  à la 
vraie  théorie  du  monde.  Comme  fi  f erreur  pouvoir  fervir  de 
degré  pour  s’élever  à la  vérité  ! eomm.  fi  Defcartes  étant 
venu  après  Képler  8c  Galilée  , n’avoit  pas  eu  fous  la  main, 
aufli  bien  qne  Newton  , les  vrais  élémens  de  la  théorie  de 
Funivers  ! & comme  s'il  lui  eût  manque  autre  chofe,  que 
le  grand  art  de  les  me’tre  en  œuvre  ! 

Les  Français  furent  d’autant  plus  aifément  8c  plus  forte- 
ment fubjugués  par  les  opinions  de  leur  phtlofophe  adoptif, 
que  cette  nation  a un  plus  vif  penchant  pour  les  plaifirs  ou 
les  travers  de  l’imagination  : jaloux , pour  ainfl  dire  , de 
leurs  erreurs  , ils  voulurent  en  être  poffeiTeiirs  paifibles , 8c 
repoufsèrent  pendant  quarante  ans  les  mêmes  vérités  que  nos 
voifins  fai  firent  avidement  8c  idoîâtrément  dès  qu’ils  paru- 
rent. Ma  aperçais  le  premier  eut  le  courage  de  fe  déclarer 
Newtonien  : une  foule  d’adveifaires  s’éleva  comre  lui , fe 
fondant  fur  des  opérations  peu  exades  faites  en  France  ; 8 : 
ce  fut  pour  impofer  filence  à ces  ennemis  du  vrai,  que  deux 
troupes  de  mathématiciens  entreprirent  d’aller  vérifier  à 
grands  frais,  l’une  au  cercle  pola  re  , l’autre  à l’équateur, 
ce  que  Newton  avoit  découvert  fans  forcir  de  ion  cabinet. 
Le  réfuitat  de  ces  deux  opérations  célèbres  confirma  la 
théorie  newtonienne  ; mais  on  n’en  eut  pas  plus  de  refpcd 
pour  Newton  8c  pour  la  véricé.  Clairaut  8c  d’Alembtrt  ne 
fachant  pas  combiner  leurs  calculs  avec  le  œouvemenr  de 
lapogéô  de  la  lune  , crurent  avoir  démontrée  faillie  la  loi 
primordiale  de  l’atcradion  , 8c  firent  imprimer  leurs  mé- 
moires avec  un  air  de  triomphe.  Enfin  , ils  s'apperçurenc 
que  l’erreur  étoit  dans  le  calcul  , 8c  rendirent  un  hommage 
tardif  8c  forcé  au  génie  de  Newton. 


, ^ Muc  1 urore  i nar  monte  lont  tout:  ce  fi:  qu’il 

n y a de  réel  que  l’intelligence  ; c’eft  que  1 être  qui  iïà  point 
la  confaence  de  fon  être  , c’eft  comme  s’il  n’exiffüit  pas; 
c eft  que  le  foi.ffle  de  la  divinité  eft  en  nous  j c’eft  què  cet 
ame  uiftinûe  de  celle  que  nous  partageons  avec  les  stoifli'âift 
compofe  notre  moralité , & quelle  ne  fi  ni  liée  ni  foumifs 
aux  organes  corporels  Jamais  Del'cartes,  dans  fies  livres  , n’a- 
dore, ainfi  que  fait  Newton,  ce  grand,  ce  premier  mo- 
teur cette  intelligence  unique  qui  a projeté  pour  des  fiècles 
a elle  ieule  connu  le  plan  initial  de  l’univers.  Il  a fallu 
une  împulfion  initiale  pour  ébranler  les  fpbères  céîeftes-  elk 
tut  une,  ainfi  que  la  caiife  qui  l’a  ordonnée.  Malheureux  " 
qui  ne  voit  que  des  agens, bruts , que  des  aggrégations  forcées, 
que  des  poulies,  des  rouages,  des  Cordages,  des  atomes  , des 
tourbillons  & qui  ne  fait  que  tracer  des  figures  géomé- 
triques. M - il  étonnant  que  la  caufe  finale  lui  échappe  i 
smh  que  Je  plan  uiiiverfei  ! r t 

1 ?e^Cfrrtes  .ét0!t  ? moitié  chemin  des  plus  hautes  vérités 
ierltju  il  louunt  rehgieuiement  les  idées  innées  ; mais  il  nous 
parmtqu  lisent  pas  la  conviâion  intime  du  deus  efl  irt 
nobu ^ lorfqu  U fe  fépara  de  Platon  , & qu’il  fe  perdit  dans 
une  logomacme  fcholaftique.  Il  ne  fit  rien  de  ce  principe 
lumineux  & c’eft  comme  s’il  ne  l’eût  pas  avancé.  Le  fen- 
iimentdu  beau,  du  jufte  , k confidence , ne  reconnôilTent 
point  les  fenfations  pour  leur-  fonree  ; la  confcience  n’eft  pas 
un  accident:  voilà  ce  qu’il  devoir  dire  formellement,  &ce 
qu  il  n a pas  dit  : il  n’a  donc  pas  fu  s’élever  à la  hauteur 
de  la  queftion.  Locke  & Condiilac  font  venus  enfuite  nous 
empoi.onner  de  leurs  greffiers  raifonnemens  fur  l’entendement 
Lumain.  Pauvres  aveugles  ! ils  avoient  la  catara&e  , la  goutte 
lereine  ae  Umej  ils  n’ont  point  connu  le  flambeau  qu’ils 
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portaient  a eux-mêmes  (1)  ; ils  n’ont  point  fenti  la  liaifon 
intime  de  l’homme  à l’harmonie  univerfelle  , liaifon  fi  in- 
dep-naante  des  fens.  Flaifans  métaphyliciens  que  des  mé- 
taphyficiens  non  fpintualiftes  ! des  fenfations  ne  font  jamais 
des  idées  morales  , pas  plus  que  des  cara&ères  d’imprimeiie 
ne  font  lMliade.  La  moralité  , la  volonté  , font  tout , ordon- 
nent tout,  de  fiiiftind  moral  eft  fans  celfe  affranchi  des 
organes  matériels. 


N’eft-ii  pas  étonnant  qu’on  ait  foulé  aux  pieds,  de  nos 
jours  , cette  dodrine  de  Socrate  , de  Platon , de  Marc- 
Aurèle , & qu’on  ait  oublié  fitot  la  profcjjicn  de  foi  du 
Vicaire  favoyard  , qui  fe  marie  à la  fageflè  de  la  plus  haute 
antiquité  ? Vous  qui  avez  voulu  conduire  les  hommes  & faire 
des  lois  en  abandonnant  ces  idées  (impies  & religieufes  , 
tous  vos  pas  ont  été  des  crimes. 


Frappé  de  l’immoralité  profonde  d’une  génération  où 
l’on  a vu  , pour  la  première  fois  peut-être  , l’alliage  des 
pallions  impétueufes  du  fauvage  &:  de  la  dépravation  de 
l’homme  policé  * je  me  fuis  fouvent  dit  : Quels  font  donc 
les  principes  qui , mal  vus  ou  mal  entendus  , ont  fcéiératifé 
tant  de  têtes  ? &:  j’ai  cru  remarquer  , dans  les  atteintes  por- 
tées à la  fpiritualité  de  l’homme , la  naifiànce  de  cet  efprit 
infernal  qui  provoqua  tant  de  fcènes  de  carnage  & de 


(i)  L’homme  eft  un  être  ternaire Qu’un  fervile  difcipîe  de 

Locke  me  dife  fur  quelle  fibre  joue  le  remords  qui  au  bout  de  trente 
années  terraiïe  • famé  d’un  afLftln  conftitué  jupe  de  l'innocent 
aceufé  de  fon  forfait,  & qui  lui  fait  s’écrier  : C’ejt  moi  qui  fuis 
le  coupable  , & non  lui  ; je  demande  à repofer  dans  le  fupplice 
qui  V ateendok.  O inftin<ft  moral,  rayon  divin  , tu  tiens  à la  fpiri- 
tualité  de  notre  ame  , pure  émanation  de  la  caufe  intelligente  & 
bonne  j c’eft  toi  qui  exiftes,  & ce  qui  u’eft  pas  toi  (pris  dans  le 
fens  philofophique  ) n’exifte  pas. 
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deuil.  L’homme  n’a  plus  été  le  miroir  de  la  divinité  i1)  ? 
on  l’a  brifé  fans  pitié  comme  fans  remords  : des  naturalises 
audacieux  avoient  préparé  le  règne  de  ces  philofopnes  cou- 
pables oui  veulent  tout  expliquer  par  les  fens  corporels  , 
qui  veulent  tout  réduire  à des  opérations  purement  phyîi- 
ques.  Funefte  philofophie , qui  n’a  cherché  qu’à  animal! fer 
l'homme  ! c’eit  toi  qui  as  formé  le  talus  fur  faine  de  tous 
nos  égorgeurs  ^ tk.  ils  ont  code  d’être  hommes  : car  je  ne  les  ai 
pas  encore  entendus  s’écrier  , avec  la  voix  du  repentir  : Nous 
avons  été  des  monftres  ! 

C’efl;  depuis  ce  fabricateur  d’un  univers  idéal,  & d apres 
lui  , que  l’orgiieilleufe  géométrie  , foirant  de  fes  domaines  , 
eft  venue  avec  le  froid  de  fa  méthode  , la  rude  de  ^ de  fes 
termes  barbares  ôc  le  néant  de  fes  abilraélioils  , s exercer 
d’un  air  de  fnflifance  fur  toute  forte  de  fujets.  Prefque  toutes 
les  fcicnces  en  ont  été  infeélées  : tout  s’ell  embrouillé  dans 


(i)  Jacob  Dupont  déclare  à la  tribune  qu’il  est  aihee  ; fanfa- 
ronade  qui  a tant  prêté  à la  caloipnie  contre  la  Convention  natio- 
nale , & qui  l'a  décon  lancée  dans  toute  l'Europe , tant  un  leul  fou 
eft  dangereux.  Danton  , volant  un  plirafe  de  Bufibn  , s écrie  : La 
nature  .Rembarra (Je  peu  des  individus  , elle  ne  s’occupe  que  de 
Vefpèce  , & applique  inhumainement  à la  politique  une  penfee  de 
naturalise.  Ces  plagiaires  n’ont  jamais  compris  le  mal  que  pou- 
voient  faire  les  mots  lorfqu’Us  ctoicnt  dénaturés.  C’eft  en  plagiant 
les  idées  phüofophiques  & les  traduifint  dans  l’idiome  de  la  folie, 
que  l’on  a vu  ces  temps  d’extravagance  & de  déliré  ou  à la  voix 
d’un  tribun  l’image  affreufe  de  l’athéifme  s’effroit  par  tout  à nos 
reeards  , où  les  lieux  publics  préfentoient  ces  mots  défefperans  : 
ha  mort  efl  un  fommeil  éternel.  Et  pouvons-nous,  fans  entendre  ds 
nouveau  les  rifées  de  l’univers,  rappeler  le  fouvenir  de  ce  decret 
qui  rendoiî  fon  créateur  à l’univers  ? Remarquez  bien  que  ce  fut 
pendant  l’abfence  totale  des  idées  relsgieufes  , gue  les  plus  grandes? 
cruautés  rencontrèrent , indépendamment  des  exécuteurs  & des  com- 
plices , le  plus  grand  nombre  de  témoins  froids  & irtjpaflîbîes.  Ils 
difoient  : La.  guillotine  ejl  un  fupplice  très-doux  y a ailleurs  , la 
mon  eji  un  fommeil  éternel. 


lo 


r rh.”S  ,m?enf?  deca,cn!s  ; le*  hypothèfes  Tes  plus  folles 
les  fyfiemes  les  plus  ahfordes  , ont  été  accrédités  au  moyen 
de  cette  efpece  ce  charlata  «rie  ; la  raifon  a fouvent  été 
foçcee  de  fe  taire  devant  l’appareil  imposant  de  calculs  afoé- 
bnques;  une  certaine  réputation  , un  ton  affirmatif  & des 
ligures  de  grimoire  , ont  fait  recevoir  pont  vrai  les  propofo 
Uons  les  plus  coritradi&oires  (i).  * ‘ 

L’abus  de  ce  la.  gage  date  de  Defcartes  : il  en  donna  lé 
dangereux  exemple,  jufques  dans  fes  lettres  particulières- 
rnais  du  moins  il  ne  l'exerça  pas  fur  la  politique  , car  il 
n eciivit  rien  fur  cet  objet.  Le  mécanifme  focial , qui  eft  en- 
core (a  peu  de  cno»e  près)  un  fecret  pour  le  dix-huitième 
fiecJe , etoit  alors  tournis  à une  forte  d’admiration  fiiencieufe, 
i-a  cour  de  Chnfhne,  fes  voyages  en  Hollande , en  Alle- 
magne, en  Italie,  en  Angleterre,  ne  lui  ont  ri  n infoiré, 
pas  une  phrafe  que  l’on  puiffè  citera  cet  égard:  il  droit  né 
pour  fon  monde  imaginaire.  Pendant  la  tenue  des  Etats  du 
royaume  auemblés  à Paris  en  1614  , Defcartes  ne  dit  mot. 

Il  écrivit  for  la  morale,  fur  laquelle  il  eft  ptefouè  im- 
poflibie  de  ma!  parler  : ôc  il  eut  pour  difciple  cette  reine  fan- 
^ue  5 cerre  re*ne  Suède  , oui  vagabonda  en  Europe , & 
donna  en  France  le  fpeéhcîe  d’n  n affiaffinat  devant  lequel 
tous  fes  philofophes  du  temps  gardèrent  un  profond  filence. 

il  ne  nnrnïr'r,Tsr  r»no  K i-,  j . t~\  . r ' a « 


f* 1)  Pl\ nc , P3r^e  point  ici  contré  la  géométrie,  rrms  contre 

I abus  invétéré  de  fon  langage,  que  l’o/i  transporte  jufques  dans 
la  politique  : elle  a cependant  fon  côté  fâcheux . Aimera  qui  voudra, 
par  exemple  , les  productions  de  cette  trifle  & froide  géométrie  qui 
calcule  les  moyens  de  détruire  les  remparts  qu'elle  même  a élevés 
pour  la  detenfe  des  hommes , & qui  peut-être  même  ne  fc  regarde 
comme  arrivée  au  comble  de  fon  art,  qu’autant  qu'el'fe  triomphe 
? c-meme,  & quelle  fait  détruire  en  un  inftant  ce  qu'elle  a 
ans  des  années  entières  à élever. 


il 


veries  de  fon  maître  aux  rêveries  orgueilleufes  d’une  femme 
&c  d’une  tête  couronnée. 

Mais  quand  De  (cartes  eue  été  un  grand  , un  fage  philo-  # 
fophe  , un  obfervateur  patient  fie  attentif  de  la  nature , un 
Spallan^ani , fommes-nous  ici  pour  bâtir  le  palais  de  la  re- 
nommée , pour  dhftrrbaer  les  rangs  parmi  les  philofophes  fie 
les  natnnliftes?  Il  faut  le  tribunal  ou  l’aftemblage  de  plusieurs 
ftècles  pour  juger  à cet  égard  l’homme  de  génie  -,  la  nature  Ht 
de  nos  vains  lyftêmes  : à peine  adoptés  , ils  s’écroulent.  Les 
réputations  tombent  fie  s’effacent  tour  à tour  , parce  que  les 
lois  univeîL  lies  marchent  fans  et- (Te  invariables , rancis  que  nos 
opinions  font  mobiles  Sc  changeantes  : c’eft  toujours  l’igno- 
rance qui  a déifié  l'erreur  ; une  admiration  fur  parole*  voilà 
ce  qui  domine  notre  crédule  entendement.  Si  l’auteur  de  la 
Genèfe  n’eft  pas  encore  tour- à- fait  jugé  comme  phyficien  j 
car  tantôt  fon  fyftême  fe  relève , tantôt,  du  moins  telle  pat- 
rie de  fon  antique  narration  fembie  mieux  confirmée  par  les 
faits  qu’aucun  autre  fyftême  de  phylique;  avouons  fans  peine 
que  nous  fommes  un  peu  inhabiles  à daller  ces  grandes 
réputations  , fie  Logeons  qu’il  ne  foudroie  peut-  être  qu’une 
expérience  nouvelle  pour  dilfoudre  tout-à-coup  tous  nos 
pompeux  -raifonnemens  , & les  couvrir  du  même  ridicule 
dont  nous  avons  enveloppé  les  fyftêmes  des  anciens.  Demain 
la  chimie  nous  prouvera  peut  être  qu’il  n’y  a que  deux  éîé> 
mens  au  lieu  de  quatre.  iNous  fommes  fur  les  bords  d’un 
monde  tout- à-fait  nouveau;  ne  précipitons  point  nos  apo- 
théüfts  : j’ai  déjà  vu  naître  fie  mourir  certaines  renommées 
qui  a voient  fait  aufli  1 ur  roman  de  l’ univers.- 

Le  Panthéon  eft  an  temple  républicain , réfervons-le  pour 
les  héros  fie  les  martyrs  de  la  .révolution.  Que  tes  livres  de 
Defcai  tes  fuient  abandonnés , comme  tous  les  autres  livres  , 
aux  éternelles  difputes  des  hommes  : ne  leur  décernons  pas, 
nous , une  couronne  privilégiée  ; ce  feroit  nous  encenfet 
nous-mêmes  ; ce  Droit  ouvrir  un  champ  trop  vafte  aux" 
difeuflîons  fubtiles  fie  oifeufes.  Lardons  le  pays  des  chi- 
mères , & marchons  fur  un  terrein  folide  y attachons-nous 
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aux  vertus  républicaines  qui  ont  une  phy/îonomie  încon*- 
teftable  , ùc  dont  nous  fommes , nous  , les  premiers  & les 
véritables  juges.  Que  celui  qui  aura  verfé  fon  fang  pour  la 
patrie  reçoive  les  hommages  de  la  patrie.  Que  la  plume 
du  légifiateur  foit  a côté  de  l’épée  du  guerrier  ; mais  que 
les  autres  plumes  9 lorfqu’ii  faut  des  fiècles , foie  pour  dé- 
cider leur  tranfcendance  , foit  pour  mûrir  leur  utilité  , 
aident  chercher  des  honneurs  dans  un  autre  fan&uaire. 

La  république  des  lettres  a fes  palmes  comme  elle  a fes 
débats  ; n’entrons  point  dans  fes  débats,  8c  ne  diûribuons 
point  fes  palmes.  Recueillons  nos  grands  hommes  , c’eft- 
a-dire  ceux  qui , dans  la  plus  étonnante  comme  dans  la 
plus  effrayante  des  commotions  politiques  , auront  fu  con- 
server^ un  efprit  égal,  un  caraécère  mâle  8c  républicain  : 
ceux-Iâ  , nous  pouvons  les  apprécier  6:  les  honorer. 

Oui , plus  fermes  dans  leurs  idées  régénératrices  , nos 
devanciers  ne  fe  feraient  point  embarrafies  du  foin  de 
façonner  quelques  fhtnes  littéraires , car  elles  s’érigent  8c 
fe  brifent  au  gré  des  imaginations  des  hommes  : ils  n 'au- 
raient pas  ouvert  les  portes  du  Panthéon  â ce  grand  poète, 
à ce  grand  corrupteur  qui  datta  tous  les  rois  . tous  les 
grands  8c  tous  les  vices  de  fon  fiècie  j qui  carefîa  toutes 
]es  üceneieufes  erreurs  accréditées  dans  les  cours*,  qui  fut 
indécis  jufques  dans  fon  Brutus , où  perce  fon  génie  mo- 
narchien  malgré  route  la  force  du  lu  jet  (î).  Il  n’a  fu 

Q ) Voulez-vous  le  voir  tout  à Ton  aife,  lifez  ces  vers  d* Adé- 
laïde du  Guefcüri  : 

Le  pur  fan"  ce  devis  efi:  toujours  adoré , 

Tôt  ou  tard  il  faudra  que  de  ce  tronc'  facré 
Les  rameaux  divités  & courbés  par  lorage  , 

Plus  unis  plus  beaux  foient  notre  unique  ombrage. 

t a parle  de  la  Mort  de  Céfar  ; mais  dan  - cette  pièce,  peu 
s en  faut  que  fon  ne  regrette  Céfar.  Celte  msuvaife  St  infidèle 
imitation  de  Sackefpèar  prouve  que  Volt  ire  n’a  point  fenti  dans 
le  poete  anglais  le  rôle  concentre  de  Brutus,  St  qu’il  n'a  pas  lu 
lire  ce  chef-d’œuvre  tout-à-Ia  fo’$  hiftorique  8t  dramatique. 

Voltaire  a loué  pendant  cinquante  ans  l’homme  le  plus  immoral 
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frapper  la  fuperftitïon  qu’en  bieflant  profondément  la  mo- 
rale : bien  différent  d’H.ercule  5 qui  perça  le  Centaure  fans 
tuer  h belle  Déjanire, 

I II  ne  vit  dans  la  Théodicée  de  Leibniz , le  plus  beau  des  li- 
vres, que  le  fujet  du  romande  Candide  ,c  eue  milérable  produc- 
tion qui  attaque  le  dogme  confoîateu?  de  la  providence.  Avec 
fon  éternel  iourire  fardonique  , il  nous  a légué  un  pyrrhonUme 
honteux  , ôc  peut-être  avec  lui  cette  légèreté  cruelle  qui  nous 
fait  glilT*. r fur  les  vertus  comme  fur  les  forfaits.  Ecrits  oe 
fauteur  de  la  Pucelle  (1),  mœurs  républicaines^  non,  c$s 
mots  - là  ne  s’afTocîeront  jamais.  Jamais  la  phÿlionomie  de 
Voltaire  (j'en  jure  par  l’honnêteté  publique)  ne  fera  une  phy- 
Ennemie  antique. 

Gardons-nous  déformais  de  panthéonifer  à la  légère,  car 
nous  ne  devons  plus  idolâtrer.  Déjà  deux  fois  le  Panthéon,^ 
été  fouillé  (2.  j.  Pénétrons-nous  bien  de  cetre  vérité  peu 
connue  ik  mal  fentie  , que  nous  n avons  pas  les  vraies*  Sc 
sûres  balances  propres  à pefer  avec  juftefle  les  têtes  pen- 


du fiècle,  le  duc  de  Richelieu;  il  a fait  des  vers  pour  la  Pom- 
padour  j pour  la  ’ Dubarry  , pour  toutes  les  princcfTes  £c  leurs 
femmes -de- chambre  , & pour  les  minïftres  ep  place.  Exerçant  un 
defpotifmc  littéraire  , analogue  à fon  ardente  jaîoufîe  contre  toute 
efpèce  de  fucc.ès  , il  adulolt  tout  ce  qui  étoit  vil  & rampant , pour 
en  être  encenfé  ; il  cajola  Frédéric;  puis  , en  mourant,  il  dépofa 
fur  fa  tomba  la  fatyre  la  plus  virulente  contre  fon  héros.  Le 
Siècle  de  Louis  XIV,  le  Siècle  de  Louis  XV , le  Panégyrique  de 
celui-ci,  tout  prouve  qu'il  fut  un  adulateur  comknt,  non  de  la 
royauté  , mais  , ce  qui  en  efl  bien  différent,  des  rois. 

(i)  Quel  ravage  dans  nos  mœurs  n'a  pas  fait  cet  écrit  ? j en  ap- 
pelle à Inexpérience  ; c efl  le  code  delà  jeuneife,  qui  le  fait  par 
cœur.  Parlez  donc  , après  cela  , de  Socrate  , de  Platon  , d'Epiélèîe 
de  Marc-Auiele  , de  Sénèque.  Comme  ia  ftatue  de  J.  J.  Roufleau 
repouiîe  celle  qui  Tavoifine  ! 

(3)  Encore,  fi  Mirabeau  eût  dit  comme  l'ancien  capitaine 
Epaminondas  : Nous  croyons  quil  en  efl  de  l’argent  comme  de 
toute  autre  chofe,  qu'il  y a des  moyens  honnêtes  de  le  doimex^ 
de  le  recevoir  , 8c  qu'il  y en  a de  honteux* 


fentes.  Nos  favans , oa  ceux  qui  fe  difent  ceis , qui  ont  cru 
tumomerbcaucoup  de  préjugés  , font  de  fart  les  hommes 
les  plus  cri  oies  de  préjugé.,  ; nul  d’entre  eux  ne  fair  quelle  de 
lios  opinions  lurnagera  dans  cinquante  ans,  nul  ne  fait 
quel  ;,e  nos  Irnes  ira  furprendre  , inftruire  ou  charmer  la 
poue.  ce.  L'engouement  eft  le  lot  des  Français  (i).  Et  voilà 
louvioge  fatal  des  academies  : à force  de  vouloir  tout  juger 
eiics  nous  ont  Osfappus  à lire  ce  qui  eft  fous  nos  yeux 
J-a  gloire  reelle  oes  écrivains  ne  dépend  pas  de  nous  ; lé 
temps  leul  la  confirme  ou  la  détruit;  leur  apothéofe  eft 
aans  leurs  livres  & non  ailleurs.  Laiflons-les  donc  vivre  ou 
mourir  dans  leurs  ouvrages.  Quant  à la  véritable  gloire  des 
républicains,  elle  n’eft  & ne  doit  être  que  dans  une  plus 
grande  fomme  ue  liberté  & de  bonheur.  Ne  nous  offeiifons 
p<ts  ne  .a  .upeaonte  d un  Anglais  : Newton  appartient  à l’hu- 
mamte  entière.  Ne  foyons  pas  plus  jaloux  de  lui  que  du 
TafTe  ou  de  Virgile.  N’allons  pas  créer  des  rivalités  par- 
ticulières  , m oppofer  entre  eux  des  hommes  qui  font  pour 
tous  les  temps  & pour  tous  les  lieux.  Gardons-nous  far- 
tout  de  renouveler  , & d’une  autre  manière , le  ridicule  des 
canonuations  : car  on  pourroit  rire  des  modernes  comme 


. ) Sl  cIîac„Ba  de  nous  • d’après  fon  goût , f es  affrétions  , fes  pré- 

juges , ou  meme  fa  convict  on,  alioiî  appeler  au  Panlhé»»  fon 
auteur  favori  pu  fon  idole,  ce  temple  ne  feroit  clu*  dans  la  fuite 
<5 u une  pagode. 

(a)  Que  celui  qui  fe  lait  & adore,  fe nfible  à la  magnificence 
a un  Ciel  cioile  , éprouvant  tui  charme  fecret  Se  profond  dans  la 
«mtemplation  des  aftrrt  & de  ce  firmament  filencieux,  combien 
H eft  plus  près  du  grand,  du  bon  auteur  de  la  nature,  du  père  de 
tous  les  hommes , que  tous  ces  faifiurs  dr fyfiême  , qui,  en  le 
LCta!î_d!nS  t0^S  Prol)1fmei  de  géométrie,  ont  car, t de  peine  à 


pionsnccr  enfin  le  nom  de  Dieu  , comme  fi  c’etoit  i 
donné  a 1 ignorance’  Ce  rom,  Moïfe,  Mahomet, 
or.  fucius  , Mar— A ure  le , Newton,  Euler,  l’ont  prononcé 
courbant  U te  te  : c eft  que  c’eft  lame  (lame  que  nous  tenons  de- 


un  nom  aéan- 
eLeüroaJlre , 

en 


en  a fait  des  anciennes.  Quand  i!  y a égalité  chez  les  morts 
& apres  que  nous  avons  difleminé  la  pouffière  orgueil! 
1-ufe  des  tombeaux  couronnés  de  trophées  on  A*  & k 
im  porteurs  , n’allons  pas  reilufciter  une  vieille  idolâtrie^ 
porter  en  proceffion  quelques  os  vermoulu,  èt ans’ 

tZ  'fVr  Æ6  k nom  des  ^mes  de  gé"nie 
g ve  U).  Cela  fuffira  & pourra  épargner  au  peuple  ces 
couteufo,  ces  dépenfes  fuperflues  f cetre  S de 

3pedKre.t0“,0UrS  “*  cerémonies  ont  quelquefois  un 


lui 
fa 

' J 

petto  r a cote  a ! 

w :;r,x  & ~ - 

fympaihique  jj  del!  ’ ?ÎUS  iumineu*  > P*us  Voifin 

» g-»j  ~ p— 

^ /„  „p.n:zz  t.  ***• 


fmüment;  que  l’homme  /ejîlme  f Z prié félfZr  i ^ 

elt  fa  grand  air  de  A ,„>»//  , -> grand  ; 6*  ce  qui 

inois  pas  une  plus  belle  penfe-  Non,  je 


a vf.gi-dcux  années  . a crbiW  p,rc  JT™  ett  rtue  d' 
compris;  il  s'cft  bien  permis  dW-elet £/f‘ h UÙ"S  tr0P  1 avoi. 
fonnement,  deu*  mois  ab^ium»?.’  LI 

faire  „re  les  Français  - c’éîoit  H fm.  T :ra<Jia'olres  : »>»•*  il  devoii 
fcène.  Que  d'auteurs  -■  - , fk . k'  ! 1ro  e 5 cornme  P résilie  fur  h 

qni  ont  écris  avec  tant  de  forée",  ‘de  clmé^deV 

les  nuteriaiift-s  „e  pont  r . Me.  & de  lentiment  contre 

aions  d’immenfe’s  bibliolèqu A 9 & nPn'U3  C‘\%  e"  Nous 

»nt  tué  les  écrits.  9 ' ’ & us  Ile  Wons  point;  les  livres 

f PPofe-Plis7 ma's ' demSrfirî-t^q*  D,ffcartw>  ns  mY 
j indice  cette  vile  matière  qui  n eftpotuDféé  Pfaj  P°in{ 
derots  que  l>o«  portât.  .... .%  * dt'ir,-4r.- 
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Oue  l’auteur  des  tourbillons  Sc  de  la  matière  fubtile  , 
Pti'cartes  , ait  été  un  romancier  ou  un  génie  exad, 
ou  importe  au  peuple?  Quand  il  vera  palTer  fa  ftatue  , il 
la  vera  du  même  œil  que  celle  du  grand  Lama.  Il  ne  pourra 
découvrir  ni  le  but  ni  la  néceffite  de  cec  a othéofe  ( 1 ). 
Combien  d’hommes  d ,n-  cette  grande  cité  font  abfolument 
étrangers  à Defcartes  & à fa  doûrine.  Il  n’en  eft  pas  trente 
dans 'cette  commune  qui  aient  lu  les  livres  de  Detcartes. 

Je  conclues  par  demander  que  le  Corps  légiflatif , ne 
s'érigeant  point  en  corps  académique  & au-dsflus  de  toute 
vanné  ê,;,  n«  e , laide  la  mémoire  de  Defcartes  vivre  ou 
mourir  dans  fes  ouvrages  , & le  rapporc  du  décret  du  2 
oûobre  (•;  1 790 , (v.  ft.) , qui  ordonne  la  trandaaon  de  fes 

cendres  du.  Panthéon. 


(Y)  Cet  édifice  fi  fomptueux , à quoi  fert-il?  à loger  des  rats, 
des  chauve-  fourns  , & le  cercueil  du  pauvre  J.  J-  Rouffeau  , qui 
pende  ni  fi  vie  manquoit  de  bois  pour  fe  chauffer.  Avec  ce  qui! 
a coulé  ce  dôme,  on  aurait  bâti  trente  maifons  de  chante, 
commodes,  falubres  , aérées.  O cruels  architectes , & vous 

peintre  , ftatuaues,  décorateurs,  artifbs  dangereux  , aruftes  inu- 
Ules  décorateurs  nés  des  Républiques  , de  toute  fortune  publique, 
oui  épuisiez  des  mines  d'or  avec  vos  caprices  changeans  & rui- 
neux , ennemis  des  véritables  arts  moraux  , consolateurs  ou  nour- 
riciers  vous  n échappe  1x2*  pas  à mon  livre . 

(2)  Quelle  époque  ! c'étoit  la  veille  du  jour  ou  Amar  eil  venu 
froidement,  Utilement,  demander  à la  tribune  U mort  de 
quarante-deux  repréfemans  du  peuple,  & 1 «rieftation  de  foixante 

treize.  La  Convention  ne  relpiioit  point  alors , ]e  penie , dans  une 
atmofphère  bien  pbiloloplit^uei 
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